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Citoyens, 

Tandis  que  les  armes  des  tyrans  coalifés  & la 
trahiron  de  leurs  efclaves  vous  circonviennent  & 
vous  preffent  de  toute  part;  tandis  que  toute  Pat- 
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tentlon  , toute  l’aftivltc,  tous  les  moyens  des  pa- 
triotes font  attirés  fur  les  combats  de  nos  frontières 
& de  nos  côtes,  Sc  fur  les  rebellions  de  1 inteneur, 
une  autre  guerre  eft  faite  à la  République  ; guerre 
fourde  , tortueufe  , invifible , dont  les  agens  , cor- 
refpondant  d’un  empire  à l’autre  , font  tranquilles 
& prefque  inattaquables  dans  le  fein  de  la  patrie  : 

cette  guerre , c’efl:  l’agiotage 

Ce  n’ell  plus  cet  agiotage  fimple,  dont  on  vous 
parle  depuis  l’époque' où  Necker  parut  dans  le  mi- 
niftère.  Je  l’appelle  fimple,  parce  que  fes  inventeurs  , 
fes  protedeurs  & fes  agens  netendoient  alors  qu  a s en- 
richir , par  des  reviremens  de  finance  & pa’’ 
perpéuiel  fur  les  fonds  publics;  je  1 appelle  fimple, 
parce  qu’il  n’atteignoit  guère  alors  que  les  capitaliltes 
&les  rentiers  , Sc  que  fon  rcfultat,  quoique  trej;cri- 
mineU  ne  tendolt  qu’à  dépouiller  ces  rentiers  d un  . 
portion  de  leur  propriété,  pour  àccroitre  énormément 
fa  fortune  des  agioteurs.  L’agiotage  atqqud  htii  n eit 
plus  cela;  il  s’eft  converti  en  confpirauon  contre  la 
fiberté,  contrelaRépublique.  Cette  confpiration  elt  ter- 
rible, elle  eft  effrayante;  fl  vous  ne  1 arrêtez,  1 explofion 
enfera  défaftreufe.  Je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire;  rious 
fommes  menacés  d’un  bouleverfement  affreux  dans 
les  finances  ; nous  fommes  fur  un  précipice  d autant 
plus  profond  & dangereux  qu’il  eft  couvert  , & que  par  la 

fatureilfedérobeauxyeux:quevousa!raiieenfin,vous 

n’avez  d’autre  moyen  de  défenfe  que  la  guerre,  d auUe 
finance  pour  faire  la  guerre  que  l’affignat.  C eft  votre 
•aflignat  que  l’on  attaque,  que  l’on  difciedite dans 
îa  fille  intention  de  le  diferéditer  logez  fi  les  art.fans 
àe  cette  conjuration  ont  déjà  bien  reufti.  Lorfque 
vous  dépenfez  Ù4  mfllions  vous- en  debourfez 
iïourd’Li  130.  Il  eft  impoffible  , fi  ce lacontmue, 
que  vous  entreteniez  onze  armées  encore  long-temp- , 
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que  vous  fubveniez  à toutes  les  depenfes  de  la  Répu- 
blique. Prenez  donc  des  mefures  extraordinaires  contre 
le  génie  infernal  de  Pitt  ^ car  c’eft  à lui  que  vous  avez 
à faire  .dans  la  confpiration  dont  je  vais  vous  dévoi- 
ler la  théorie,  le  plus  clairement  dcleplnsfuccindement 
qu’il  me  fera  polFible. 

Je  prie  ceux  qui  connouTent  la  marche  Sc  la  langue 
de  l’agiotage , de  me  permettre  de  m’énoncçf  Cônime 
fl  je  parlois  d’une  chofe  inconnue  à tous.  Peu  de 
perfonnes  même  dans  cette  afîemblée  ont  une  con- 
noilTance  fuivie  Sc  nette  de  ce  jeu  fcandaleux  Sc  fu- 
nefte.  Le  peuple  fur-tout , qui  notis  écoute  , n’en  lait 
autre  chofe  , linon  qu’il  eft  l’une  des  fources  de 
fes  maux,  mais  il  ne  fait  pas  comment  cela  eft'',  Sc  il 
faut  le  lui  apprendre. 

Le  but  de  Pitt  Sc  de  fes  agens  agioteurs  eft  de  fairè 
baifter  le  change , pour  faire  augmenter  le  prix  des 
denrées  , des  matières  , Sc  de  toute  efpèce  de  mar- 
cliandifes  ; il  efpère  par-là  nous  mettre  hors  d’état  de 
faire  la  guerre , fatiguer  le  peuple , Sc  dans  l’excès 
compliqué  de  la  cherté  Sc  de  la  pénurie  , nous  ar- 
mer les  ims  contre  les  autres.  Si  ces  conLm^ateurs 
n’ont  pas  encore  complètement  réufii  à nous  divifer  -, 
il  n’eft  que  trop  vrai  qu’ils  font  parvenus  à rendre 
très-rare  Sc  très-cher  tout  ce  qui  nous  eft  nccelfaire 
pour  vivre  & pour  combattre  nos  ennemis. 

Je  difois  donc  que  le  grand  moyen  de  Pitt  Sc  de  fes 
agens  confifte  à faire  bailler  le  change.  Ici , je  definis 
le  change  la  différence  qui  se  trouve , par  l'influence 
de  Vopinion , entre  la  Uvr3  assignat  ôt  la  livre  mé^ 
tallique  ^ autrement  dit  la  livre  en  numéraire. 

Plus  les  agioteurs  font  baiîTer  le  change , plus  il  faut 
de  livres  aflignats  pour  repréfenter  une  livre  en  numé- 
raire. A l’époque  du*3 1 mai  Sc  2 juin , par  exemple  y 
pour  repréfenter  vingt  fous  métalliques  cie  notre  mon- 
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noie,  il  fallolt  cinquante  fous  alTtgnats,  & parconfe* 
Guerït  foixante  livres  afllgnats  pour  un  louis  en  or; 
aujourd’hui  & depuis  près  d’im  mois,  il  faut  lix  tran^ 
affignats  pou^  repréfenter  vingt  fous  en  numéraire 
près  de  cent  quarante-quatre  livres  aPugnats  pour  re- 
préfenter  un  louis  d'or.  Vous  comprenez  faciiem^it, 
citoyens  - que  cette  différence  dans  le  change , eu  la 
véiiiable  caufe  du  furhaulkmeht  des  denrées  ; car  le 
fabricant , & par  fuite  le  marchand qui  ne  veulent 
làmais  perdre  & qui  Veulent  au  contraire  toujours 
gawer,  fuivent  le  cours  du  change,  calculent  tou- 
fours  fur  la  livre’ en  numéraire  , cSc  pour  retirer  vingt 
fous  métalliques  d’une  chofe , ils  ont  vendu  cette 
chofe cinquante  fous  afi'ignats  à Tépoque  du  2 juin, 
& ils  la  vendent  aujourd’hui  C\x  francs  ailignatsji). 

Ici,  citoyens,  je  vous  prie  d’obferver , qu’il  exiffe  * 
toujours  un  interv^alle  plus  ou  moins  long  entre  chaque 
proi^ieffiondelabaiffe'du  change  Sc  chaque  progrek 
fion"^  du  surhauffement  des  denrées  8c  des  marcnan- 
difes.  Cela  dépend  dans  l’étendue  de  la  République 
de  la  diilance  entre  Paris  & les  grandes  villes  , de  dans 


•(1)  Ne  n-gligez  pas.  d’observer  qr.o  si  Pou  peut  taxer 
d’avarice  et  de  cupidit»  beaucoup  de  fa!)ricans  et  de  mar- 
chands , de  ce  qu’ils  suivent  strictement  le  cour^  du  chauge  , 
et  rencliérissent  leur  marchand ise  à mesure  qu’d  ^isse , il  en 
est  beaucoup  qui  ne  peuvent  s’en  dispenser  : ceUu  , par  exem- 
ple qui  achète  des  laines  dans  l’étranger  , est  oblige  de  les 
payer  au  cours  du  change  & de  donner  aujourd’hui  envu-ou  six 
louis  assignats  pour  chaque  louis  d’or  que  doit  rçcevon^^oe  lai 
le  marchand  de  Barcelonne  *,  alors  iH’aut  qu’il  vende  son  drap 
en  proportion  ; mais  le  feunicr  , ]>ar  exemi>le  , qui  avec  io,OOô 
livres  en  assignats  paie  au  propnétaire  son  bail  de  i 0,000  i.  , 
qui  u’é prouve  aucune  perte  dans  le  cliangc  & qui  se  hâte  e 
renchérir  son  bled,  ses  foins  & son  ‘ beuire . cilui-là  certes 
s’enrichit  trop  vite  aux  dépens  de  la  série  te.  * 


Pans  de  plus  ou  moins  de  pudeur  ou  de  cupidité  dés 

1^^“*  n’ofènt  pas  tom-à-coup  & pied-à- 
a-P  ed  fuivre  le  cours  du  change.  Ceft  dans  cef  inter- 
vaüe  que  les  accapareurs  font  leurs  coups,  foit  en 
achetant  a force  les  denrées  & les  marchandifes , foit 
n relferrant  cédés,  qu’ils  ont  déjà , ôc  voici  leur  rai- 
fonnement  : « Nousiommes  dans  le  fecret,  fe  difent-ils 

r entre  eux;  nous  faifons 

bailTer  a notre  volonté  le  prix  de  l’aflignat  ; .avaut- 
« uei  lahignat  cie  centfrancs  qe  valoit  que  dix-huit 
« Itvres  en  numéraire,  hier  que  dix-fept;  aujourfS 
« que  leize  ; acnctons  tout  ce  que  nous  trouverons  & 
«dans  quelques  jours  lorsqu’il  fera  à treize,  comme 
« nous  en  fommes'  lûrs  & qu’il  dépend  de  nous 
nous  revendrons  & nous  gagneront  foixante  p^ur 
« cent.  «.Je  dois  maintenant  vous  dire  & vous  démon- 
trei  comment  Pitt  & fes  agens  font  baifferle  change, 

ÈreTIilfe?  ' " 

Il  V a deux  caufes  naturelles  qui,. pour  mieux  dire 
n en  font  qu  une , pour  faire  bailTer  Te  change.  La  pre- 
^ trop  grande  quantité  d’adignats 


du  numéraire.  Cette  difproportion  eÜ  encore  aug- 
ia  fraction  de  cette  monnoie , dont  le 


mentée  par 

1 .P  - vxv.  iijuiiijuie , aont  lô 

plus  petit  ligne  n’ell  que  de  dix  fols.  La  monnoie 
de  cuivre  & celle  de  biUon  ont  été  accaparées;  celle 
qui  1 elle  ^en  circulation  ed  fi  peu  de  chofe,  qu’elle 
ne  peut  uu-fîre  aux  appoints  ; il  en  rcfulte  que  pour 
laire  les  comptes  ronds,  les  marchands  élèvent  a dix 
ois , tous  les  appoints  qu'ils  auroient  pu  mettre  à 

’ ^n’  ^ ’ 7 ? 8 & P fols  : comme  tous  les  in- 

fervalles  d un  petit  affignat  à un  autre  font  toujours 
de  cinq  fols , il  ne  fe  fait  pas  de  furhaulfement  de  prix 
tant  petit  foit-il,  qui  ne  foit  aiidide  j fols.  Cette  confi’ 
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’trr.?rd,îa„tS«urdl.  d.  la'bdffc  d»  ctan?. 

f >:çÆn/ra  p»?r^  d.fï:rckrp=uT™; 

l^t  i^fes  amis  ônt  établi  leur*  cvlciûs  , jom  ^ 
mettre  à prifit  & pour  la  redoubler  , afin  a en  pro- 

‘^'Unt'ôbfafa’tion  irtrportante  d^it,  citoyens  vous 

attïherïi  dans  la  férie'demes  -fonnemens : c 

par  l’effet  des  liquidations,  dirLr^or- 

fom^  & pour ’ainfi  dite  , par  paquets,  a un  tres- 

per.Snrbm‘:ie  perfonnes  VT;‘1 ’^S?uTs 
étoit  & en  ell  d’autant-  plus  forte  ^ U tacilue  a tes 

Ser  à perte,  a été  d’autant  plus.grande , & lay,-. 

filment  ^de  l’k.gnat-  d’atHant  plus  rapiae  ôc  p.us 

propriétaires  d’affignats  qui  craignent  de 
voir  s’évanouir  leur  propriété  entre 
cherchent  à les  troquer  contre  des  valeurs  eftedive.. 
■D’abord  ils  -ont  commence  par  accaparer  des  n^ar- 
arSââV  mais  outre  qu’ils"  ont  cramf  la  colere 
du  peuple  ils  ont  fenti  que  ne  pouvant  expory.f 
cesmachandifés,  ils  feroient  obliges  Oe  les 
T de  n’en  retirer  que  des  aflignats;  ils  ont  des-iois 


cefle  ce  commerce  l’ont  abandonne'  à -ceux  qui 
ont  confiance  dans  l’affignat  ^ mais  qui  calculent  fur 
la  misère  publique. 

Les  propriétaires  d’affignats,  que  fous  ce  rapport 
nous  nommerons  capitalises , ayant  renoncé  aux 
valeurs  en  marchandifçs , dont  la  garde  eft  trop  dan- 
gereufe  & la  poffelîîon  trop  vifible  & embarralfante, 
ne  fe  font  pas  jetés  non  plus  fur  les  b'ens-fonds; 
1°.  parce  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  foi  dans  les  biens 
nationaux  que  dans  l’aflignat  qui  les  repréfènte  j 
2°.  parce  qu’ils  n’auroient  pas  trouvé'à  acheter  alfe;^ 
de  biens  patrimoniaux  ; enfin,  parce  que'd’ung 
part,  ie  haut  prix  de  l’impôt  les  effraie , & que  dg 
. autre,  ils  veulent  prefque  tous  j du  moins  la  majeure 
partie,  avoir  une  valeur  effeélive  facile  à cacher , fa- 
cile à dérober  à l’impôt  & facile  à tranfporter  hor 
de  France  , & fur-tout  hors  de  la  République.  * 

Les.  louis  d’or  & lesécus  font  devenus  alors  l’obje 
de  la  convoitife  des  capîtaliffes.  Les  avares  & les  fpé- 
culateurs  les  avoient prévenus;  l’or  & l’argent  mon- 
noyés  avoient  difparu;  il  a fallu  acheter  de  ceux-ci  ces 
louis  & ces  écus,  & les  capitalistes,  les  trembleurs 
n’ont  pu  s’en  procurer  que  par  de  très-grandssacrifices. 
C’eff  ainfi  que  les  louis  d’or,  qui  après  l’émigration 
complète  des  nobles  n’avoient  été  élevés  qu’à  la  va- 
leur de^  40  -à  50  livres  affignats,  qui , à l’époque  du 
10  août,  étoient  retombés ‘à  la  valeur  de  30  livres 
alTignats , font  aujourd’hui  montés  à la  valeur  de  i 30 
à 140  livres  affignats.  ^ 

^ Mais  comme  l’or  6c  l’argent  deviennent , par  l’effet 
de  cette  peur,  plus  chers  &.plus  rares  chaque  jour, 
comme  l’or  & l’argent  forment  aulTi  des  volumes  vilî- 
bles  & des  maffes  pefantes,  périlleux  à tranfporter, 
inquiétans  à cacher,  la  peur  des  capitaliftes  en  a redou- 
blé,•&  c’ellfur  ce  degré  de  frayeur  & d’anxiété  qug 
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l’agiotage  a fondé  fes  plus  terribles  fpéculaüons,  & 

Piira  imaginé  d’offrir  à tous 
propriétaires  de  France,  un  moyen  sui 
fortune  & de  l’affurer  ou  de  la  tranfporter  ‘a"- 
hors  delà  République;  bien  sûr  qu  il  etoit,  pl^ 
trouveroit  de  gens  oui  voudrôient 
moyen , plus  il  le  vendroit  cher  ; que  plus  il  le  ^en°r. 
cher,  plus  on  prodigueroit  les  aHignats;  plu^ 
aflignats  feroient  prodigues  , moins  ils  « • 

c’eft-à-dire , que  fi  pour  être  sur  ^ J ;i 

livres  à Londres,  en  bonnes  gumees,  q“^^9 
lui  plaira,  tel  capitalifte  donne  h'^r  un  miUion 
aOignat;  aujourd’hui  le  changé  venant  a baiffer,  ces 
200  mille  livres  en  guinées  lurcouteront  onze  cerit 
n^qie  livres  aflignats , ^ demain  1,200,000  liv^  cl  ou 
il  , iff  lt;  quel'affignat  dépérit  entre  les  mains  du  ca- 
phri-ftelronnête:  que,  poffeffeur  hier  d’un  million  af-, 

Li-.ats,  il  pouvoir  compter  fur  200,000  livres- en  or, 

&Que  demain  il  ne  poflëdera  plus  que  160,000  h/.. 
alcKS  la  frayeur  s’empare  de  ceîui-ci  ; & tel  honnete 
qu’il  foit,  voyant  que  fa  fortune  s’évanouit  entre  les 
Lins,  il  chLhe  a troquer  fes  aflignats  contre  une 
valeur  affurée  & indépendante  de  tous  les  evenemens. 
Il  ne  fait  ce  troc  qu’avec  perte , & c eft  dans  cett. 
perte  qu’eft  le  bénéfice  énorme  & ranme  .des  agiôteurs. 
Ceft  ainfi  que  l’agiotage  entraîne  dans  ion  jeu  tous 
les  capitaliftes  Sc  les  gens  qui  y penfent  le  irioins. 

Vous  voyez  donc , citoyens,  que  la  bafe  de  cei  aguo- 
taee  Sc  delà  confplration  de  FiUdc  de  fes  agens,  cit 
la  peur  infpirée  aux  propriétaires  d aÏÏignats.,  iur  e 
peu  de  valeur  de  cette  rnonnoie:  plus  cette,  peur  ett 
tbrte,  plus  elle  tend  à .augmenter.  Les  agioteurs  ne 
font  occupés  nuit  de  jour  qu’à  renforcer  cette  irayeur  : 
ce  font  eux  qui  inventent  toutes  ces  faimes  nou\  i^nes  5 
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qui  tendent  à alarmet  les  propriétaires;  ce  font  eux 
qui  repréfentent  le  peuple  toujours  prêt  à piller,  afin 
que  chacun  aie  recpurs  à eux  pour  rcalifer  en  porte- 
feuille ; ce  font  eux , je  n’en  doute  pas,  c’efi:  Put  qui 
a produit  le  mouvement  du  fucre  hc  celui  du  favon , 
pour  parvenir  à deux  fins;  la  première,  pour  que  les 
capitalifles  ne  fe  hafardant  plus  à réalifer  en  marchan- 
diles,  puflent  tomber  de  force  entre  les  mains  des 
agioteurs  fes  agens  ; la  fécondé , pour  opérer  le  fur- 
hauffement  des  denrées  par  un  double  effet.  ^ 

Vous  concevez  déjà  le  but  de  Pitt  & «dhérens , & 
les  bafes  fur  lefquelles  ils  travaillent  tous.  Voici  leurs 
moyens  et  leurs  manœuvres. 

Pitt  a des  agens  nombreux  à Paris,  fur-tout  dans  la 
banque.  La  majeure  et  la  plus  opulente  partie  des 
banquiers  eft  compofee  d’étrangers,  Anglais,  Hollan- 
dais , Allemands  & Genevois,  ‘fous  ces  banquiers  ne 
tiennent  en  aucune  manière  à la  France;  la"  plupart 
ont  des  maifons  à Londres,  à Amflerdam,  à Bruxelles, 
à Vienne,  à Hambourg,  à Genève. 

Pitt  a ouvert  à ces  banquiers  de  Paris,  un  crédit 
illimdté  , à Londres , fur  fes  propres  banquiers,  de  lui 
Pitt.  Il  a dit  à ceux-ci  : « Ecrivez  à tels  & tels,  de 
» Paris,  de  tirer  fur  vous,  & payez  flriclemént  toutes 
» leurs  lettres-de-change. 

» Payez  pour  moi  , faites  ropération  pour  mon 
))  compte;  je  réponds  de  tout:  je  m’engage  avec 
» vous , de  je  vous  donne  une  ample  commiifion , un 
))  ample  bénéfice.  » 

Les  agens  que  Pitt  a dans  Paris  ont  reçu,  à leur 
tour,  leurs  inffruffions  : « Tirez,  leur  a-t-il  dit,  fur 
» tels  de  tels  banquiers  de  Londres , le  plus  que  vous 
» pourrez  ; je  réponds  de  tout  : je  m’engage  avec 
» vous,  de  je  vous  affure  un  bénéfice  énorme,  fans 
Rap,  sur  l^agiotàge ^ par  Fabre  d'Eglantine.^  A 5 ■ 
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» compter  celui  que  vous  pourrez  faire  par  voiis- 
))  memes  6c  par  l'agiotage.  » 

Les  chofes  étant  ainfi  dirpofées , les  agens  de  Pitt 
à Paris  ont  créé  tout-à-coup  une  énorme  quantité 
de  lettres-de-change  fur  Loncires  ; ôc  voici  quel  a été 
6c  quel  efl:  reiTet  rapide  et  terrible  de  cette  manœuvre. 

l'ous  les  propriétaires  d'afîignats , qüi  ont  voulu 
s’en  débarralfer , n’ofant  acheter  des  marchandifes  , 
puifqu’on  leur  a fait  craindre  de  les  voir  pillées  ; n’o- 
fant acheter  des  louis  d’or  ou  des  écus , parce  qu’ils 
craindroient  de  ne  pouvoir  les  mettre  en  fureté , cfe  ne 
pouvoir  les  tranfporter , et  que  d’ailleurs , par  une  ma- 
nœuvre d’opporitlon,ceux  qui  veulent  pafter  les  lettres- 
de-change  ont  eu  foin  de  faire  difparoître  les  louis  Sc 
les  écus,  en  les  accaparant  ou  en  les  faifant  monter;  ces 
propriétaires  d’alTignats,dis>je,  ont  acheté  de  ces  lettres- 
de-change  fur  Londres.  Plus  la  frayeur  a été  grande 
fur  les  alfignats , plus  on  s’cft  porté  en  foule  pour 
avoir  de  ces  lettres-de-change  ; plus  la  foule  a été 
grande  , plus  ce  papier  fur  Londres  efl  devenu  cher, 
c’efl-à-dire , plus  le  change  a bailfé  , plus  il  a fallu 
d’alTignats  pour  valoir  une  gainée;  6c  plus  ce  papier 
fur  Londres  ed  devenu  cher , plus  la  confiance  dans 
lalTignat  a diminué  , plus  la  peur  a augmenté  : ainfi 
le  mal  a augmenté  le  mal.  C’efl  à qui  fe  minera  pour 
n’être  pas  ruiné  tout-à-fait;  et  tel  capitalide  a donné 
peut-être  hier  trois  millions  affignats  pour  s’afllirer 
deux  cents  mille  écus  en  efpèces  à Londres. 

Ce  papier  fur  Londres  ed  ordinairement  à trois  mois. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  lettres-de-change 
aillent  tomber , à leur  échéance,  chez  le  banquier  de 
Londres  pour  être  payées.  Les  joueurs  à la  baiffe  du 
change  ne  prennent  pas  du  papier  fur  Londres  pour 
y réalifer  leur  fortune,  mais  pour  gagner  ici  des  af- 
fignats, dans  lefquels  iis  ont  grande  confiance,  tout 
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en  infpirant  aux  autres  qu’il  ne  faut  pas  en  aro'r. 
lis  font  renouveler  ces  lettres-de-change  en  queflion 
tous  les  trois  mois,  ce  qui  arrange  toujours  le  tireur; 
Sc  de  la  forte  ils  rendent  ce  papier  perpétuel  fur  la 
place,  rafTimilent  parfaitement  aux  actions  des  com- 
pagnies financières , &,  en  définitif,  iis  agiotent  fur 
ce  papier  comme  fur  une  adion  de  la  compagnie 
des  Indes. 

Lorfque  ce  papier  (c’eft-à-dire  les  lettres-de-change), 
de  temps  à autre , arrive  à fon  échéance , il  efi  payé 
par  les  banquiers  de  Londres.  Il  s’agit , en  ce  cas , 
de  rernbourfer  ces  payeurs;  alors  que  fait-on  à Paris? 
par  une  manoeuvre  d’agiotage,  on  'fait  haufier  le 
change  pour  un  ou  deux  jours  , on  achète  de  ce 
même  papier  fiir  Londres  ou  fur  rétranger , & l’on 
ren  Dourle  avec  ce  papier  le  banquier  de  hondres; 
fi  la  manoeuvre  ne  réuifit  pas  pour  la  hauffe  précaire 
du  change,  Sc  qird  y ait  perte,  les  différences  du 
change  dans  ce  rembourfement  font  fuppoitées 
Pitt,  qui,  par  un  facrifice  de  deux  ou  trois  millions 
par  mois,  vient  ainfi  à bout  de  difcréditer  vos  af- 
fignats,  Sc  d’augmenter  la  valeur  de  nos  denrées  & 
de  nos  marchandifes.' 

Un  exemple  vous  démontrera  mieux  l’opérationj 
Le  capîtaliffe  Paul  a voulu  réalifer  mille  gainées  à 
Londies;  il  a acheté  du  banquier  Pierre  ^dt  Paris 
une  lettre-de-change  de  mille  giiinées  fur  le  bauGuier  , 
Jacques  à Londres  , qu’il  a payée  120,000  livres 
alîîgnats.  Cette  lettre-de-change  a été  acouitîée.  Pour 
rernbourfer  le  banquier de  Londres,  le  ban- 
quier  i lerre  de  Pans  a acheté  , à fon  tour , du  pâ- 
mer lur  Londres  ou  fur  Amfierdam  , avec  les  1 20,000 
livres  afîignats  qu’il  a eus  en  main;  mais  il  a attendu 
le  moment  où  , par  une  manœuvre  d’agiotage  le 
ciiange  a monté  dùme’  manière  falladouiè , de  forte 
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qu’il  a eu,  je  fuppofe  , pour  100,000  livres  afîîgnats , 
la  foruTie  de  mille  guinées  en  efpèces.  Il  gagne  donc , 
c’e(l-a-dire  Pitt,  par  lui,  gagne  fur  cette  opération, 
20,000  livres  adignats.  Qui  perd  ces  20,000  ? g eft 
le  capitalise  peureux  Sc  irrélolu  , qui  avoit  préféré 
d’abord  une  lettre-de-change  à fes  aSignats , Sc  qui, 
quelques  jours  après,  dupe  des  agioteurs  Sc  changeant 
ü'efpérance , préfère  les  aSignats  à la  lettre-de-change. 
Qui  perd  encore  ces  20,000  livres  ? c’eS  le  capi- 
tahfte  joueur,  dupe  des  agioteurs , qui  s’eft  engage 
dans  un  marché  qu’il  ne  peut  tenir  qu’en  vendant 
pour  100,000  livres,  la  lettre-de-change  qu’il  avoit 
achetée  120,000  livres. 

Qui  perd  encore  ces  20,000  livres  ? c’eft  le  ca^ 
pitalifte  inexpert,  toujours  dupe  des  agioteurs , qui 
jouoit  à la  baiffe  du  change,  Sc  dont  le  traité  écheoit 
précifément  à la  minute  où  les  agioteurs , par  leurs 
manoeuvres , ammènent  une  hauiîe  précaire  Sc  inat- 
tendue dans  le  change  , exprès  pour  lui  attraper  fes 
aSignats,  ainfi  qu’aux  dupes  qui  lui  reflemblent;  Sc 
cela , par  la  perte  que  lui  fait  elTuyer  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  la  baiife  qu’il  efpéroit,  Sc  la  hauffe 
momentanée  qu’il  éprouve.  Telles  font  les  manœuvres 
&.les  chances  de  ce  coupe-gorge. 

Vous  voyez  donc , citoyens , comment  le  banquier 
deParisrembourfe  avec  un  profit  de  20,000  l.afTignats, 
les  mille  guinées  payées  à Londres.  S’il  arrive  au 
cQutraire  que  le  change  bailTe , Sc  qu’au  lieu  de  gagner 

20.000  livres,  le  banquier  de  Paris  perde  & foit 
obligé  d’acheter  la  lettre-de-change  qui  doit  fervir  au 
jenibourfenient , 130,000  livres  aOignats,^  ce  font 

10.000  livres  aflignats  qu’il  perd,(Sc  qu’il  doit  ajouter 
aux  120,000  livres  qu’il  avoit  en  main.  C’eff  Pitt 
qui  fupporte  alors  cette  perte  de  1 0,000  livres  afîignats. 
Mais  aiiffi , a-t-il  alors  cet  avantage  qu’il  a fait  perdre 


à nôtre  aiïignat  dix  de  plus  pour  cent  de  fa  valeur^ 
auiTi  a-t-il  alors  cet  avantage,  que  les  denrces  & les 
marchandifes  dont  nous  avons  befoin  , ont  augmente 
de  dix  pour  cent , ce  qui  fait  une  différence  de  vingt 
pour  cent  dans  les  dépenfes  de  notre  gouvernement; 
de  forte  que  ce  que  nous  avions  avant  cette  opera- 
tion pour  100,000  livres,  il  faut  le  payer  i 20,000  1.: 

(Sc  voilà  ce  qu’il  gagne  ; voilà  le  pas  qu'il  rait  tous 
les  jours  depuis  long-temps,  & avec  une  rapi  .ite  ef- 
frayante depuis  le  31  mai  & 2 juin;  voila  juffement 
le  but  de  cet  te  guerre  financière  quePittnous  fait  ; voila 
pourquoi  il  a fait  mettre  tant  de  millions  à fa  difpc*- 
ficicnparle  parlem.ent  d’Angleterre.  Pitt  a calculé  que 
le  facrifice  de  quelques  millions  par  m.o’s  , confaercs 
à notre  ruine,  nous  fatigueroit  de  cette  façon  avec 
plus  de  fuccès  & à jeu  plus  fùr,  que  l’emploi  demies 
efeadres;  il  nous  fait  par-là  une  guerre  plus  aeia-- 
treufe  pour  nous , & très-écoViomique  pour  km  Je 
ne  vous  al  parlé  jurqu  ici  que  de  Pitt,  parce  qu  u eit 
en  effet  le  promoteur  & le  chef  de  cette  confpiration 
financière.  Mais  il  efl  certain  que  les  cabinets  ce 
Vienne,  de  Berlin,  de  Madrid  & de  la  Haye,  con- 
courent par  leurs  facrifices  particuliers  à cette  opv.- 
ration  infernale. 

Quand  je  vous  ai  parlé  uniquement  du  papier 
fur  Londres  , c’étoit  pour  mieux  ^fixer  vos  idées  , 
parce  qu’en  effet  la  plus  grande  partie  de  celui  qui 
inonde  la  place  & les  principales  places  de  la  répu- 
blique efl:  tiré  fur  Londres  ; mais , à vrai  dire , il  en  cir- 
cule de  payable  par  tout  l’étranger , flir  Amlierdam  , 
fur  Vienne,  fur  Hambourg,  fur  Cadix,  par-tout  ou 
l’on  veut  ; mais  en  général  le  plus  ab<;i:aant  efl  fur 
- l’Angleterre  & la  Hollande  , parce  que  c’eil  de  U 
foliàté  & de  l’acceptation  des  payeurs  deces{  ay^> 
que  l’on  efl  le  plutôt  informé. 
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S;  Pitt  & les  agens  anglais  nous  dévorent  avec  tant 
rie  tu  rein  , il  faut  avouer  que  fes  a^ens  à Paris, 
ruiant  concourir  leur  vorace  cupidité  avec  fes  pro- 
jets, rongent  & corrodent  la  république  avec  une 
aei;v:te  , avec  une  foif,  avec  une  fureur  impolîible 
a cvpnmer.  Toute  la  république  eft  parfemée  de  ces 
vampires,  la  cité  de  Paris  en  eft  inbndée , ils  y pul- 
uieiît  Put  Sc  les  coalifcs  ont  vomi  dans  fon  enceiirte 
U t effaiiTi  de  juifs  & de  fubalternes  de  finance  de  tous 
J,'  Pay\->  ^ans  aveu  , qui  y jouiffent  néanmoins 
ri  un  crédit  imnienfe  à la  bourfe , parce  qu’en  effet 
eurs  traites  font  acquittées  , & que  tous  les  mauvais 
c toyens  qui  opèrent  avec  eux  pour  partager  nos 
ri  ipouilles,  favent  très-bien  que  ces  gens  on't  des  crou- 
piers Ministres  & des  commenditaires  Œiironnés. 

Plus  les  agens  qui  opèrent  pour  les  banquiers  font 
f.  ipons , plus  les  banquiers  font  contens  ; plus  ils 
lont  approcher  Pitt  de  fon  but  , mieux  ils  opèrent 
pour  lui.  Un  exemple  encore  , pris  entre  mille , vous 
fera  mieux  fentir  cette  vérité. 

Le  papier  fur  l’étranger,  dont  il  eft  queffion  , eft 
endoffé  en  blanc;  ce  font  les  banquiers  qui  le  veu- 
lent & le  font  ainfi , afin  que  l’aflignat  foit  décré- 
dité  avec  plus  de  rapidité;  & voie?  comment. 

L’agent  qui  négocie , je  fiippofe  , une  letîre-dc- 
change  de  cent  mille  écus  en  efpèces  fur  Londres,  îa 
prend  des  mains  d un  bancjnîe-r,  je  Tuppofe  encore  le 
mndi.  Ce  banquier , fiilvant  le  cours  du  change  du 
jour  en  veut  1,500,000  liv.  aiiignats,  Tagent  parti 
revient  le  lendemain  annoncer  que  l’opération  ed 
faîte  , Sc  que  dans  4 jours  , c’efl-à-dii^e",  le  fimedi 
buvant,  o.n  peut  aller  toucher  les  fonds  chez  tel  hnan- 
cier.  Le  famedi , l’agent  prévient  le  banquier  S:  revient 
chez  lui  avec  les  1,500,000  iiv.  : pourquoi  cette  pré- 
venance f c’efi  que  Vagent  a gardé  la.  lettre  de  change 


fans  la  pafîer  : c’efl:  qr/il  a einployc  le  n^iardi , le  mer- 
credi^ le  jeudi  & le  vendredi  à lemer  de  mauvailes 
nouvelles,  à faire  répandre  des  biuits  alarmans , à 
faire  exciter  des  troubles  dans  Paris , Ôc  à faire 
agiter  le  peuple  à prix  d’argent  ; tout  cela  pour 
faire  bailler  le  change.  S'il  a bailfc  d’un  demi , c’eft 
dix  pour  cent.  Il  vend  la  lettre-de-change  à qui  il 
veut,  piiifquc  rendolfement  ell  en  blanc..  Il  la  vend 
1,650,000  livres  afiignats;  il  gagne  150,000  livres 
alTignats  : le  banquier  le  fait  bien  , le  voit  bien  ; 
ina^s  il  entre  dans  fon  plan  & dans  celui  de  Fitt, 
qifil  faut  faire  un  pont-d'or  aux  inllriimens  du  dif- 
crédit  des  alTignats. 

Des  gains  amTi  faciles , aulTi  rapides , aulTi  im- 
menfes  attirent  à foeuvre  de  ragiotage  des  flots  ce 
collaborateurs,  des  milliers  de  faiîg-futs  qui  vienner.t 
p/)mper  la  fiibflance  ’de  la  République.  Quand  on 
Voient  à fonger  que  par  le  travail  d’un  feu!  jour  ces 
vampires  annihilent  dans  la  poche  de  tous  les  cito^■eî;^ 
utiles  (Sc  laborieux  de  fEtat , le  prix  de  leur  travail  éc 
de  leurs  fueurs  ; qif'ils  afpirent  des  fomjues  immenfes 
^ tout  cè  qu’ils  peuvent  du  tréfor  national  pour  en 
faire  leur  proie , Sc  clefsèchent  ce  qu'ils  y laiilént  ; 
on  ne  peut  qu’etre  eitraye  de  ce  nouveau  geme 
de  guerre  inconnu  jufqu’ici  à 'tous  les  peuples  qui 
ont  habité  le  globe  (i). 

Vous  touchez  au  doigt  maintenant , Citoyens , 
toute  l’étendue  de  cette  plaie  ; mais  pour  en  fonder' 
la  profondeur  , fâchez  que  les  artifans  de  celi^ 
conjuration  appellent  au  partage  de  leurs  rapines? 


(i).  Il  faut  néanmoins  observer  que  cette  maucenvre  de 
Pilt,  n’est  que  la  répétiti(îii  de  celle  qu’il  enijdoya  pour  discié- 
diter  le  papkr-monnoie  des  Etats  Unis  aincricains. 
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tous  cejLîx  qui  , dans  la  République , pofsèdent  un 
peu  d’argent  Sc  quelques  alfîgnats  ; il  n’eil  pas  de 
comptoir  de  boutique , que  les  arrières  fubalternes  de 
cet  œuvre  fordlde  Sc  anti  - civique  ne  mettent  à 
contribution. 

Le«  agioteurs  empruntent  à quatre  pour  cent, 
PAR  MOIS , tous  les  capitaux,  grands  ou  petits , 
oii’iLs  peuvent  rainalTer  : par  ce  fort  intérêt  qu’ils 
donnera  , vous  devez  juger  quelle  doit  être  leur 
efpcrance  , Sc  quels  font  les  moyens  audacieux  Sc 
rapides  qifils  emploient  pour  faire  fruRifîer  cet 
emprunt.  Voilà  comme  il  arrive  que  tel  qui  n’y 
penfe  pas , Sc  n’en  fait  rien  , concourt  au  fléau  de 
l’agiotage  ; Sc  tout  cela  tend  aux  deux  réfultats  de 
la  confpiration  de  Pitt  , au  difcrédit  de  l’affignat , 
au  furhauffement  des  denrées. 

Ce  font  les  Citoyens  inexperts  , ou  avides  , ou 
tremblans , ou  peureux  , ou  ifolés , ou  égoiftes,  ou 
crédules  , mais  fouvent  fans  mialveillance  , qui  de- 
viennent les  grandes  viclimes , les  premières  dupes 
de  cette  guerre  , Sc  par  contre-coup , c’eft  toute  la 
République. 

Les  gains  que  font  les  artifans  de  cet  agiotage , 
ces  gains  énormes  Sc  concentrés  en  peu  de  mains , 
font  un  nouveau  moyen  de  delfccher  l’Etat  Ôc  d’en 
écarter  toute  efpèce  d’équilibre  & d’harmonie. 

A mefure  que  ces  agioteurs  du  premier  ordre , Sc 
ceux  qui  participent  au  fecret  de  la  confpiration , ou 
qui  ]e  pénètrent,  à mefure,  dis-je,  que  ces  requins 
jîolitiqiies  ont  afpiré  dansleurs  mains  de  fortes  fommes 
d’affignats,  ils  fe  jettent  fur  toutes  les  efpèces  de  mar- 
chandifes  qu’ils  peuvent  acquérir , fans  fe  compro- 
mettre avec  le  peuple  : ils  achètent , par  exemple , 
tout  ce  qu’ils  trouvent  en  ébénifterie , en  horlogerie, 
en  meubles  5 en  glaces,  en  porcelaine,  en  éditions  de 
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livres  accrédités , en  foieries  de  toute  erpece , en 
bronzes  dorés  , en  tableaux , fen  vaiflelles  ^ argent  , 
ils  font  palier  ces  objets  de  luxe  dans  les  états  C.r- 
convoifms,  où  déjà  les  émigrés  français  en  oiu  ré- 
pandu le  goût,  & où  ils  ne  peuvent  eux-memes  ^ eu 
palfer.  C’efi-là  que  ces  agioteurs  reajifent  par  • ce 
moyen,  en  louis  d’or,  en  guinées , 
quadruples,  en  fequins,  les  affignats  qu  ils  jeuent  ic 
a pleines  mains  à l'aveugle  cupidité  des  marchands  ^ 
des  ouvriers;  autre  moyen  infaillible  d ôter  a 1 alligna 
fa  valeur.  De-là  naît  aulTi  le  furhaulfement  relatif 
de  tout  ce  qui  fe  vend  , de  tout  ce  qui  fe  aa^iquc^ 
A côté  de  l'ébénifte , à <pui  l’on  donne  fans  difhcultc 
douze  loùis  d’une  table  qui  n’en  valoit  que  quatre 
il  y a quelques  m.ois,  la  fruitière  apprend  de  s encou- 
rage à vendre  vingt-deux  fous  la  botte  d’.otgnons  , 
qu’elle  ne  vendoit  que  fix  il  y a quelques  jours.  Ainu 
le  rompt,  par  des  feçoulfes  violentes  & non  graduces, 
l’équilibre  focial  dans  la  relation  de  nos  bel  oms  & 
de  nos  fervices  réciproques  ; ainfi  nos  ennemis  ten- 
dent à ce  réfultat  de  leur  complot,  qui  eu  t.e  uc- 
pouiller,  de  faccager,  pour  ainfi  dire,  nos  magalins 
fie  toute  efpcce,  de  fpolier  la  République , de  briler 
l’harmonie  qui  doit  exifter  entre  le  marchand  de  le 
confommateur  , entre  le  fabricant  & 1 ouvrier  ; de 
deSccher  notre  génie,  de  nous-  laiiier  en  place  .ui 
confufion&  ledéferdre,  lapciuirie  & la  divilion,  des 
manufaftures  vuides  & fafts  matières,  des  ouvriers  & 
des  artifans  alléchés  par  oes  falaires  exagcics , dc.el- 
pérés  faute  de  travail  & des  aftignats  fans  valeur. 

Vous  devez  donc  tirer  cette  conféqtience  de  la 
confpiration  de.Pitt  & de  fes  agens,  que  plus  il  fera 
offert  aux  capilalilles  Sc  à tous  propriétaires  d une 
forte 'portion  d’aflignats,  un  papier  quelconque  qui 
préfentera  une  valeur  réelle  Sc  indépendante  des  évé- 
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ijertiens , ce  papier  fçra  acheté  avec  emprefTement 
d s enfuit  infailliblement  le  diferédit  énorme  de 
1 aingnat* 

Cela  eft  fi  vrai  6c  fi  évident  en  même  temps,  que 
toiiE  papier  dont  la  valeur  repofe  fur  le  crédit  natio- 
nal, fur  k Kation  elle-même , .perd  fur  la  place; 
perfonne  h’y^court.  Les  aêcions  même  des  deux  com- 
pagnies.dkilürances^lesaêlions  de  la  caiffe  d'efeompte 
perdent  auffi  ; on  ne  troque  guère  d’afiignats  contre 
un  tel  papier  , parce  que  ce  papier  Sc  fafiigiiat  ont 
pour  ainfi  dire  une  mêmfe  garantie.  II  n’y  a que  les 
aètions  de  la  compagnie  des  Indes  qui  vont  prefque 
de  pair  avec  le  papier  fur*  l’étranger  ; aufii  ces- ac- 
tions ont^  doublé  de  valeur;  ôc  c’efl-là  le  fécond  inf- 
triiment  dont  on  fe  fert  pour  diferéditer  raffignat. 

Lkélidn  de  la  compagnie  des  Indes , qui  ne  doit 
valoir  que  ooo  livres,  a acquis  jufqii’ à une  valeur  de 
I Tpo  Lv. , 6:  même  de  1 200 îiv.  : cette  valeur  extraor- 
dinaire a'denx  caiîfes , la  nature  deTaèlion  ôc  la  fraude 
des  aêlionnaires,  ou  pour  mieux  dire,  des  adminif- 
trateufs. 

Je  dis  la  nature  de  Taêlion , parce  que  les  aêlions 
de  la  compagnie  Indes  font  des  portions  d’une 
valeur  réelle , matérielle  , indépendante  dçs  événe- 
mens , âc  qui  pis  efi: , alTurées  à Londres  : cette  va- 
leur confiRe  en  marchandifes  aéluellement  emmaga- 
finées , en  vaiifeaux  Ôc  en  divers  effets  réfultana  du 
commerce  de  la  compagnie,  ou  fervant  à fon  com- 
marce  ôc  à fa  navigation. 

Je  dis  en  fuite , de  la  fraude  des  adminifirateurs  , 
parce  qu’ils  ont  fraudé ‘tontes  les  lois  par  lefquelles 
vous  avez  voulu  arrêter  ou  balancer  le  poifon  de  l’a- 
giotage. ^ ^ ^ 

Par  la  loi  du  27  août  1782  ^voiis  avez  afRijéti 
les.  allions  de  la  -comipagnie  des  Indes  au  dioit  d’ea- 


reRflremciit  de  trois  quarts  d im  pour  cent , c e a 
di?e,  de  quinze  fous  pour  cent  livres,  pour  chaque 
mutation;  de  forte  que  fur  le  pied  de  noo  hvres 
de  valeur,  chaque  aôion  permume  doit  rendre  au 
tréfor  national  8 livres.  5 ipus.  Depuis  environ  dix 
mois-,  il  fefait  3000  mutations  par  lour,  & le  tre- 
for  national  n’a  pas  encore  touche  un  fou  d enre- 
f^irtreinent.  Les  adminiftrateurs  ont  imagine  un  ivre 
fecret  ou’ils  ont  entre  les  ma  iis  & qu’ils  appellent 
livre  de  transfert;  c’eft  fur  la  foi  de  ce  livre  que 
.les  mutations-  fe  font , fans  qu’il  puiffe  apparoitre 
que  les  aftions  ont  été  négocias.  Il  y a plus;  ces 
adminiftrateurs  ont  trouvé  le  fecret  de  gagner  iur 
cette  opération  ; ils  le  font  payer 
tation  & par  droit  d’infcription  furie  livre  fecret; 
de  forte  que  ce  qu’ils  vous  dérobent,  ils  le  gagneni, 
& c’eft  aifurément  pouffer  l’agiotage.  & 1 effronterie 
à fon  comble,  que  de  convertir  la  lop  en  chitton  etc 
papier  & la  violation  de  la  loi  en  bénéfice.  _ 

Par  la  loi  du  22  août  1792,  Iqs  compagnies  finan- 
cières font  affujéties  à un  impôtrdu  cinquième  de 
leurs  bénéfices.  La  Compagnie  des  Indes  fe  moquant 
touiours  de  la  loi , a coiwerti  fes  bénéfices  en  rembour- 
fenient  de  capitaux  fimulé  ; elle  a dit  à chaque  action- 
naire ; .«  voilà  I 30  liv.  de  profit  que  vous  rapporte  vc- 
))  tre  aftion  cette  année  ; mais  pour  ne  pas  payer  le 
•»  cinouième  cfe  ce  profit,  à l’Etat , prenons  que  vous 
.«  n’avWrien  gagne;  prenons  que  ces  150  iiy.  lont 
» un  rembourfement  dÿ  capital;  celane  nous  tait  rien, 
» car  le  fonds  eft  toujours  à nous  ». 

Il  réfulte  donc  , que  l’adion  de  la  Compagnie  des 
Indes  ne  payant  ni  enregiftrements  ni  impôts  , qu  c- 
taiTt  canilituee  en  valeur  effei^ive.  Ôc  malerielle , &: 
■ qu’étant  afilirée  à Londres  fa  valeur  eft  tres-haute  , 
tfcs-folide  , & qu’elle  offre  aux  capitaliftes  un  moyeii 
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Je 

que  Je  I fi  jè  vousdifois 

gnie  font  ninc*  * u3v;gation.  de  cette  compa- 

Pi'ff  ^ P r qu’on  ne  le  penfe-  & aue 

fï'e  Ô",i*|'  f"  de*;ro,ie’cLl.a! 

citov’.n<°'’‘r"'fP?  très-importante  que  j’ai  à faire 
jouit  de  It  ^i’''^  Compagnie  des  Indes,  c’eft  qu’elle 

vilé'^e  d«  c»U(-  r c^ela  valeur  de  fon  aftfon  : car,  lepïî- 

Jait  C’ell  en  f a.^oi'  àe  droit  ne  l’ell  pas  de 

S conliqu^r  i ""  que  cette  Compagnie 

a accïarî  e^’’  millions,  qu’elle 

tous  ils  comptoirs , en  vaifleaux, 

cie  rincjp  s emparer  de  tout  le  commerce 

non  l’a^rW*  privilège  , mais 

drcon^P”’  ^P'^ulatou  ^îe  tous  les  moyens 
tais  d’ in  ^ ^ ’ ‘îui  ne  font  que  les  réful- 

coLur  enf  Qui  voulez-vous  qui  entre  en 

Sï  nlcPr  Compagnie  ? qui  ne  ruinera- 

vn  cJ-  “U  '-ua:  privilège  de  fait.  En  vain 

fa  £uiitP  Pp'*-  pu.’*ie  : cek  n’eft  pas  vrai, 
ou’e^le  p'ii  'd^  A fimulce;  & la  preuve  , c’eft 

corn  i ^ Pius  riche- qu’elle  ne  l’étoit  en 

commençant  cette  prétendue  liquidation.  • 

rV  reilîltc  de  tout  ' ce  que  je  viens 

. 'lai*  que  les  denrées  & les  mar- 

Pap:e,.'P  ti  augmentent  de  ÿaleur  , que  parce  que 
taf.gnat  perd  de  fon  pr-x;  que  l’affignat  ne  perd  de 
ton  prix,  que  parce  qu’on  pi-éfenîeaux  capitaliftes  & 
p^opncrtaires  d ahignats  de.s  valeurs  réelles,  affurées 
OU  transportables  dans  Fétranger;  que  c’eft-  parles 
manœiîvres  de  Pitt  & de  fes'agens  que  ces  valeurs 
>ont  creces , répandues  & offertes  dans  la  république; 
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qu’en  dernière  analyfe,  cette  confplraticn  confîtledans 
la  folidité  de  ces  valeurs  combinées  avec  la  peur  des 
capitaiiftes  ; qü’cn  exagérant  cette  folidité  oc  qu'en 
excitant  cette  peur  5 il  eü  évident  que  nos  aflignats' 
doivent  perdre  , & nos  denrées  augmenter.  C'eil:  fous 
ce  point  de  viie,  c’eft  fous  ce  refumé  qudl  faut  mé- 
diter les  moyens  de  coir-battre  Piu  Ôc  les  agens-,  & 
voir  comment  il  faut  s’y  prendre  , quelle -loi  nous 
devons  porter , non-feulement  pour  arrêter  reflét  de 
cette  confpiration  tortueufe  éc  leirible',  mais  encore 
pour  réparer  le  mal  qu’elle  nous  a fait. 

Il  me  reflerplt  maintenant  à vous  préfenter  les 
moyens  dont  je  parle  ; ils  conftituent  la  fécondé 
partie  de  mon  difeours  : mais  j’obreive  à la  Con- 
vention .qu’il  eit  prudent  de  les  tenir  fecrets^  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  été  préfentés  Sc  livrés  à la  mé- 
ditation des  comités  que  je  vais  vous  indiquer.  Mes 
melures  feroient  maintenant  fuj eues  à une  trop  longue 
difcufTion.  Les  hommes  qu’il  importe  de  happer,  & 
Tefprit  de  leur  coalition  oc  de  leur  habitude  en  a.gic- 
tage,  font  tels,  qu’ils  trouveroleîit  fans  peme  lefccret 
de  tourner  à leur  bénéfice  rintervalle  entre  cette  dif- 
cufTion  Sc  vos  décrets , h les  bafes  de  ces  décrets 
étoient  connues  , de  leurs  dévdoppemens  anaiyfés. 
Songez  .qu’il  faut  enfin  combattre  Fiu  d:  les  agioteurs 
à outrance.’  Ce  ne  font  plus  des  moyens  ordinaires 
qu’il  faut  employer , iis  lont  prévus  tous  par  les  ma- 
nœuvres même  d.eragiotage;  iifaut  fuivre  une  route  in- 
connue jufqu’à  ce  jour , prendre  des  moyens  tranchans 
ôc  vraiment  rcvolutionnaiies,  ; ccux-Li  feuls  peuvent 
réufîiio  Songez  que  c’eflle  peuple  qhe  l’on  vcüt  aiTamer, 
de  qu’il  n’eft  ni  ménagement,  ni  compoiition  , ni 
philüfophie  même  à c>bfcrver  envers  les  hommes  aiïez 
déoaturcs  pour  vouloir  happer  les  régions  de  itéri- 
lité,*d:  îa  nature  humaine  de  mort. 
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Je  demande' que  mon  difcours  &mes  concjufions 
foient  renvoyés  aux  commilTiOns  des  fix  ôc  des  cinq 
réunies,  pour  que,  fans  délai,  il  vous  foit  préfente 
un-  projet  de  loi  qui  puifle  extirper  fans  retour  les 
maux  que  je  viens  dé  vous  démonUer.  — Décrété. 
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